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Ce qui n’est pas exprimé reste dans le cœur et peut le faire éclater.
William Shakespeare

Prologue
J’ai lu des trucs sur le karma. En théorie, on a des retours de karma si on ne se comporte pas de manière clean dans la vie et le contraire est tout aussi vrai : sois cool et tu trouveras un Kinder sur ton chemin. Pour ma part, j’avais deux gros points négatifs sur mon ardoise : un vol de solex – même si, de mon point de vue, il y avait des circonstances atténuantes –, et… un mauvais caractère. OK, très mauvais. À part ça, j’étais une fille plutôt sympa – le premier qui dément s’en prendra une bien amicale !
J’étais une nana bien, de mon temps, coach en séduction et chieuse à mes heures, tout simplement parce qu’on avait usé le stock des femmes dociles deux siècles plus tôt. Oui, sur mon berceau s’était sûrement penchée une fée différente de celle de la Belle au bois dormant : ma bonne marraine s’appelait la « fée pas chier » et n’était pas ravie de bosser le jour de ma naissance. Sinon, comment expliquer que mon métier de « coach en séduction » soit devenu si compliqué depuis l’arrivée de Soren Triach dans ma vie ? Fuck le karma !


Chapitre 1
Les mains crispées sur le volant, je contemplai la trois voies qui s’étirait, infiniment monotone. C’était un peu l’autoroute de l’enfer, genre vieux film avec Steven Seagal, qu’on regarde jusqu’au bout, incapable d’éviter l’impact.
– Dis-moi qu’il reste des gâteaux.
Gentiane, ma meilleure amie, haussa les épaules.
– Carrément pas : j’ai tout bouffé. Tiens, encore un SMS de Théo. Il est grave accro, ça me donne envie de le torturer…
Elle tourna brusquement la tête, interdite.
– J’ai sorti ça à voix haute ?
Je levai un sourcil, intriguée ; un tel détachement de sa part était inhabituel. Je me permis de quitter la route des yeux pour l’observer. Ses courts cheveux blonds étaient en pétard, comme d’hab’ quoi, et je lui enviai son nez en trompette une seconde, même si ça lui filait vaguement un air de princesse Disney un peu con. J’avais le nez plus large, la bouche plus large, le cul… oui, bon, à peine. Juste un petit 40, quoi. Et puis, si je penchais la tête sous un angle d’à peu près 38.5° en souriant et que j’appliquais le filtre Valencia sur Insta, je devenais assez canon !
Lassée, je la relançai :
– Accouche !
– J’espère pas ! Les capotes sont censées marcher mieux que ça… Rien, on s’est torchés samedi, on a niqué, that’s all.
– Bah « rien » mais d’habitude, quand tu te tapes un gars je le sais dans les dix minutes. Une fois, tu as même envoyé un SMS pendant, en me proposant de venir le reluquer tant tu étais fière de ta « prise ». Et là, pas un mot ? Louche.
– Pour Benji, il en avait une énorme, un vrai éléphant ! Sérieux, tu devais voir ça.
– Gentiane !
Son nom était assez désuet pour que, dit sur un ton de reproche, il claque comme une remontrance de vieille tante parfumée à la naphtaline.
– Pourquoi ces SMS, si « fin de la discussion » ? repris-je.
– Son petit ego est blessé : normalement, c’est lui qui se rebraguette en premier… Quoique, j’étais en mini je crois, pas en jean. Depuis quand madame la coach en séduction insiste autant ? T’es pas censée être finaude niveau psychologie ? Je te sous-titre : aucune raison d’en parler, sujet suivant !
Tiens, Gentiane, ma pseudo-secrétaire – au black –, se servait toujours de mon taf quand elle voulait botter en touche… Intéressant.
Je méditai un instant ses paroles. Voyais-je Théo en butor du sexe, style je me rebraguette plus vite que mon ombre, tel Lucky Luke ? Avant, sans réfléchir, j’aurais dit oui. Mais désormais… Bon, il collait davantage au personnage du tire-plus-vite-que-son-ombre que Soren, mais j’avais une bonne opinion de lui malgré son côté « mec à nanas ». Cela s’expliquait peut-être par son amitié avec Soren : il bénéficiait d’un rab de confiance ; ou parce qu’on avait un peu discuté ensemble et il avait l’air de cacher une personnalité sensible et complexe… OK, loin, loin, sous une tonne de bullshits testostérone.
Soren Triach, mon mec – jusqu’à un éventuel démenti –, était un ancien rugbyman tel qu’on se l’imagine : il frôlait les deux mètres et avait plus de muscles que je ne pourrais en compter. Pourtant, j’avais dès le début perçu chez lui son humour et une certaine délicatesse – même si le mot paraissait décalé quand on considérait Soren. J’aimais ses contrastes, ça le définissait bien.
– C’était comment ? m’enquis-je, trop curieuse pour garder le silence.
– Pas mal.
Oh, oh ! Beaucoup trop laconique pour mon amie ; elle adorait classifier, décrire en détail la position, la puissance et la rapidité…
– J’ai toujours rêvé qu’on finisse avec deux potes, c’est idéal, répondis-je. On partira ensemble en voyage. Et puis on fera un bébé en même temps pour aller ensemble au cours de prépa à l’accouchement et…
Son expression devint horrifiée.
– Arrête ! Je viens de voir ma vie défiler devant mes yeux ! Excuse-toi immédiatement !
Je pouffai. Je savais que si je n’étais pas prête à envisager cette option – peut-être un jour, dans looooongtemps –, mon amie avait rangé l’idée de la maternité dans la liste : « jamais de la vie, WTF ?! », juste en dessous de « se taper un One Direction » et « faire une coloscopie à sec ».
– Merde ! Tu projettes trop, reprit-elle. Ça fait grave peur. Tout ça parce que tu flippes à cause de Soren…
Elle n’avait pas tout à fait tort. Notre expédition avait justement pour but de retrouver Soren au château où se déroulait le tournage du film dont il tenait le rôle principal. Je lui avais promis de venir lui parler si j’avais des doutes. Et l’article qui annonçait sa liaison avec Michelle, sa partenaire, avait semé un sacré bordel dans mon esprit. Il m’avait fallu vingt-quatre heures pour me décider à l’affronter en vrai. Si mon silence radio constituait déjà une entorse à ma promesse, j’étais maintenant dans la 106 de Outsy – la sœur de Gentiane et une de mes meilleures amies tout comme Paule, la dernière de la fratrie. Bref, j’essayais de me rattraper.
Je m’imaginai le pire : genre Gentiane et moi, débarquant au milieu du tournage d’une scène de sexe particulièrement chaude…
– Fuck, soupirai-je.
– On est arrivées…
Effectivement, le grand château apparut sur la gauche à moins d’un kilomètre. Nous roulions depuis deux bonnes heures depuis notre banlieue parisienne et plus on approchait, plus mon estomac se nouait.
Il nous fallut cinq minutes pour atteindre les grilles du parc et le poste de garde à l’entrée. Le gardien me trouva sur la liste du personnel autorisé et Gent’ eut le droit de m’accompagner en sa qualité « d’assistante », même s’il lui demanda une carte d’identité et qu’elle frôla la fouille au corps.
Le parking ne possédait pas de places délimitées. Résultat, tout le monde était garé au petit bonheur la chance. N’étant pas du genre contrariant, je me garais moi aussi comme une merde.
Pour rejoindre le château, il y avait deux solutions : remonter jusqu’aux portes principales en empruntant l’allée de gravillons d’un bon kilomètre de long, ou couper à travers les jardins. Quand j’étais venue avec Soren et Théo, ils s’étaient garés juste devant les bâtiments sur les places réservées au staff.
Je soupirai.
– Qui m’aime me suive ! Purée, si je flingue mes bottines je fais un scandale… Gent’ ?! Tu fais quoi ?
Cette dernière était restée accoudée à la voiture.
– Quoi ? Tu as dit « Qui m’aime me suive ».
– T’es une vraie pétasse, grommelai-je, alors qu’elle riait de sa blague.
Couper par les jardins semblait une bonne idée – initialement, s’entend. Une fois là-dedans, je commençai à me demander si je visualisais aussi bien les lieux que je le pensais. Gentiane finit par m’interpeller en mode bouledogue :
– Tu nous as perdues, avoue !
– Eh bien… comment je pouvais deviner qu’ils avaient mis un genre de labyrinthe, ici ?
Elle soupira.
– T’es une grosse Nabilla en histoire ! On te l’a déjà dit ?
Cette conversation faisait écho aux accusations récentes de Soren, je haussai les épaules.
– Nan ! Je m’en rappellerai.
– C’est logique qu’il y ait un foutu labyrinthe collé à ton foutu château : ça se faisait beaucoup pour agrémenter les jardins, figure-toi ! T’en as jamais entendu parler ? À Versailles, c’est le Nôtre qui… Laisse tomber, je te forcerai à regarder Secrets d’histoire, ça t’apprendra. On téléphone à Soren ?
Voilà une idée brillante que j’aurais sans doute dû avoir. Je fouillai mon sac, sans succès : mon smartphone était resté dans la voiture après m’avoir servi de GPS.
Je rejetai en arrière mes mèches brunes que le vent ne cessait de rabattre sur mon visage et pris un air dégagé.
– Je l’ai pas. Appelle Théo.
Elle poussa un soupir à s’en fendre l’âme, mais s’exécuta pour éviter de tourner plus en rond : oui, dix minutes de marche constituaient aussi une séance d’entraînement avec Usain Bolt pour certaines. Elle jura bruyamment et me désigna l’écran noir.
– Plus de batterie ?
Elle ne me répondit même pas.
– On va sûrement croiser des gens, non ? tentai-je. On a pris par là parce que c’était plus direct que de contourner le labyrinthe donc…
– Sinon on peut aussi laisser pousser nos poils de jambes et regarder où se trouve le nord ?
– Tu viens vraiment de faire une métaphore moisie sur l’orientation de la mousse sur les arbres ?
– Drôle, non ?
Je levai les yeux au ciel.
– Pour ton esthéticienne, peut-être. T’as vu, c’était pince-sans-rire ma repartie… Pince à épiler ?
Oui, bon, ça valait un double facepalm ; il fallait nous sauver de toute urgence, nous filions un mauvais coton ! On continua de marcher jusqu’à ce que des voix nous parviennent du bout de l’allée que nous remontions. Une en particulier fit bondir mon traître de petit cœur – le vendu ! J’identifiai les autres voix jusque-là occultées par mes hormones : Théo et cette pouffe de Michelle, la collègue parfaite aka possible conquête de Soren.
Je jurai à voix basse :
– Enfer et prostitution de bébés licornes ! C’est Soren, mais il est avec Michelle…
– La tasspé du royaume du Mordor ?
– Hein ?
– Un jour, je te ferai voir Le Seigneur des anneaux… On fait quoi ? On la cogne, on le cogne ?
Je l’attirai dans un coin où la haie d’ifs était moins dense. Aïe !
– Je t’ai déjà dit qu’on agissait à la Woody Allen ce coup-ci, pas à la Deadpool : on parle, on tape pas. Chut maintenant !
– T’es pas contradictoire comme fille…
Je poussai encore mon amie pour essayer de nous cacher un peu plus. Mais le rideau d’arbres était tout sauf accueillant.
– Mila ?!
Je fermai les yeux en entendant la voix de Soren. Combien de chances y avait-il qu’il continue son chemin si je ne bougeais pas ?
Une main saisit mon bras. Évidemment, j’avais oublié de qui il était question. Soren n’était clairement pas du genre à me ménager.
– Mila ?
Théo, derrière lui, cligna des paupières.
– Gentiane ?!
– Et là, je dis « Théo » ou j’interpelle la rouquine, histoire qu’elle soit pas vexée ? s’enquit mon amie, perplexe.
Je me retins de rire devant le plissement de nez de l’interpellée.
– La rouquine n’a besoin de rien, blondasse !
Gentiane prit un air mauvais et je devinais que ça allait déraper. Théo, sans doute du même avis, intervint :
– On peut savoir ce que vous faisiez ?! C’est parce que tu te lances comme paysagiste, les SMS sans réponse ?
Cette dernière question visait mon amie et puait le coitus interruptus.
– Espionnage industriel, rétorqua aussitôt Gentiane. T’occupe, sinon tu finirais par devenir la cible d’un gros conglomérat international, il y aurait une bombe dans ta voiture…
Théo se tourna vers moi.
– Elle me ressortirait pas le scénario de La Firme, par hasard ?
Je haussai les épaules.
Michelle contemplait toute la scène comme si quelqu’un l’avait amenée à l’asile local, à la fois atterrée et un peu intriguée. Je détaillai sa silhouette parfaite avec l’envie de lui en coller une – envie un peu disproportionnée, je le savais, mais irrépressible malgré tout. Mon expression dut me trahir, car Soren m’attrapa soudain par le coude.
– Partez devant pour la réunion, je dois parler d’une question historique avec ma coach.
Michelle pinça les lèvres.
– Soren, nous n’avons que dix minutes et David s’est montré…
– Cinq minutes, répéta-t-il, inflexible.
Il m’entraîna sans attendre, plantant les autres sur place. J’adressai un sourire qui se voulait professionnel à notre public ; avec une paire de lunettes de vue, je suis sûre que j’aurais tout de suite pu incarner la parfaite historienne aguerrie.
Nous passâmes un angle du labyrinthe, les perdant de vue. Soren semblait se repérer sans mal, et nous nous retrouvâmes dans un kiosque en pierre en partie recouvert de lierre. Je pensai aussitôt à une scène d’Orgueil et préjugés. Celui avec Keira, pas Colin. Mmmh, Soren en Darcy ? Un peu basané, mais pourquoi pas ?
Soren emplissait tout l’espace et c’était à la fois affolant et rageant. Quand on le regardait ainsi, avec un tant soit peu de recul, comment douter que Michelle l’ait supplié de… faire tout ce que je craignais ?
Nous avions déjà eu cette conversation sur mon manque de confiance. Mon passé me rattrapait, j’en étais consciente, mais comment me le reprocher vu le « morceau » en face ? De la musculature de sportif à la gueule de mannequin – sans exagération, il l’était –, en passant par la forme de sa mâchoire sexy ou sa bouche, tout plaidait pour moi et mes théories d’infidélité ! Même ses yeux, avec leur teinte grise insolite… dans laquelle toute la colère d’un Soren en rogne brillait à cet instant. Oups.
– Je parie qu’on a un problème, attaqua-t-il.

Harlequin HQN® est une marque déposée par HarperCollins France SA
© 2017 HarperCollins France SA
Conception graphique : Tangui Morin
Getty Images/iStockphoto/prudkov/Royalty Free
ISBN : 9782280374934
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit. Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A. Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence. HARLEQUIN, ainsi que H et le logo en forme de losange, appartiennent à Harlequin Enterprises Limited ou à ses filiales, et sont utilisés par d’autres sous licence.
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.
Tel : 01 45 82 47 47
www.harlequin-hqn.fr

[image: 4eme couverture]

OPS/cover/4cover.jpg
Maude OKYO
Just for You

Leur amour sera-t-il assez fort ?

Elle a promis. Elle a promis & Soren de lui faire confiance et
de croire en leur relation. Mais comment ne pas céder aux
sirénes de la jalousie quand ’homme que vous aimez est en train
de tourner un film au c6té de I’une des plus belles femmes du
monde ? Mila doute ; finalement, peut-étre cette relation est-elle
trop compliquée. Peut-étre ont-ils été trop vite... Elle sait que
Soren est prét a tout pour sauver leur histoire, mais cela sera-t-il
suffisant face aux menaces d’un futur incertain et d’un passé qui
la hante aujourd’hui encore ?

Maude Okyo est née en France par hasard et suit depuis un parcours
mouvementé. D’abord scribe, panneau humain dans un square, gardien
de phare et acrobate dans un spectacle itinérant, elle traverse ensuite le
Sahara et vit avec des tigres aux confins du Bhoutan. Sur un coup de
téte, elle décide d’écrire des livres et d’explorer les frontieres entre les
étres et les dessous de leur intimité.
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